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Le capitaine Nemo prit la barre (p. 173, col. III.)

VINGT MILLE LIEUES SOUS LES MERS
PAR JULES VERNE

DEUXIÈME PARTIE

CHAPITRE VI

L'ARCHIPEL GREC

Le lendemain, 12 février, au lever du jour, le Nautilus remonta à la
surface des flots. Je me précipitai sur la plate-forme. A trois milles
dans le sud se dessinait la vague silhouette de Péluse. Un torrent nous
avait portés d'une mer à l'autre. Mais ce tunnel, facile à descendre,
devait être impraticable à remonter.

Vers sept heures, Ned et Conseil me rejoignirent. Ces deux insépa-
bles compagnons avaient tranquillement dormi, sans se préoccuper au-
trement des prouesses du Nautilus.

"Eh bien, monsieur le naturaliste, demanda le Canadien d'un ton
légèrement goguenard, et cette Méditerranée

-Nous flottons à sa surface, ami Ned.
-Hein ! fit Conseil, cette nuit même ?...

- Oui, cette nuit même, en quelques minutes, nous avons franchi cet
isthme infranchissable.

-Je n'en crois rien, répondit le Canadien.
-Et vous avez tort, maître Land, repris-je. Cette côte basse qui

s'arrondit vers le sud est la côte égyptienne.

-A d'autres, monsieur, répliqua l'entêté Ca-
nadien.

-Mais puisque monsieur l'affirme, lui dit
Conseil, il faut croire monsieur.

D'ailleurs, Ned, le capitaine Nemo m'a fait j
les honneurs de son tunnel, et j'étais près de i
lui, dans la cage du timonier, pendant qu'il di-
rigeait lui-même le Nautilus à travers cet étroit
passage.

-Vous entendez, Ned i dit Conseil.
-Et vous qui avez de si bons yeux, ajoutai-

je, vous pouvez, Ned, apercevoir les jetées de
Port-Saïd ni s'allongent dans la mer."

Le Canadien regarda attentivement.
" En effet, dit-il, vous avez raison, monsieur j

le professeur, et votre capitaine est un maître à
homme. Nous sommes dans la Méditerranée. !
Bon. Causons donc, s'il vous plaît, de nos pe-
tites affaires, mais de faî?n à ce que personne
ne puisse nous entendre.

J vis bien où le Canadien voulait en venir.
En tout cas, je pensai qu'il valait mieux causer,
puisquil le desirait, et tous les trois nous al-
lâmes nous asseoir près du fanal, où nousétions
moins exposés à recevoir l'humide embrun des
lames.

" Maintenant, Ned, nous vous écoutons,
dis-je. Qu'avez-vous à nous apprendre?1

-Ce que j'ai à vous apprendre est très-
simple, repondit le Canadien. Nous sommes
en Europe, et avant que les caprices du capi-
taine Nemo nous entraînent jusqu'au fond des
mers polaires ou nous ramènent en Océanie, je
demande à quitter le Nautilut."

J'avouerai que cette discussion avec le Cana-
dien m'embarrassait toujours. Je ne voulais en
aucune façon entravbr la liberté de mes compa-
gnons, et cependant je n'éprouvais nul désir de
quitter le capitaine Nemo. Grâce à lui, grâce
à son appareil, je complétais chague jour mes
études sous-marines, et je refaisais mon livre
des fonde sous-marins au milieu même de son
élément. Retrouverais-je jamais une telle oc-
casion d'observer les merveilles de l'Océan t
Non, certes ! Je ne pouvais donc me faire à
cette idée d'abandonner le Nautilus avant notre
cycle d'investigations accompli.

"Ami Ned, dis-je, répondez-moi franche-
ment. Vous ennuyez-vous à bord?1 Regrettez-
vous que la destinée vous ait jeté entre les
mains du capitaine Nenio? "

Le Canadien resta quelques instants sans ré-
pondre. Puis, se croisant les bras:

"Franchement, dit-il, je ne regrette pas ce
voyage sous les mers. Je serai content de l'avoir
fait ; mais pour l'avoir fait, il faut qu'il se ter-
mine. Voilà mon sentiment.

-11 se terminera, Ned.
-Où et quandt
-Oi je n'en sais rien. Quand?1 je ne peux

le dire, ou plutt je suppose qu'il s'achèvera,
lorsque ces mers n auront plus rien à nous ap-
prendre. Tout ce qui a commencé a forcément
une fin en ce monde.

-Je pense comme monsieur, ré ndit Con4-
seil, et il est fort possible qu'apr avoir par-
couru toutes les mers du globe, le capitaine
Nemo nous donne la volée à tous trois.

- La volée!1 s'écria le Canadien. Une volée,
voulez-vous dire?1

-N'exagérons pas, maître Land, repris-je.
Nous n'avons rien à craindre du capitaine, mais
je ne partage pas non plus les idées de Conseil.
Nous sommes maître des secrets du Nautilus,
et je n'espère pas que son commandant, pour
nous rendre notre liberté, se résigne à les voir
courir le monde avec nous.

-Mais alors, qu'espérez-vous donc?1 demanda
le Canadien.

-Que des circonstances se rencontreront
dont nous pourrons, dont nous devrons profiter,
aussi bien dans six mois que maintenant.

-Ouais ! fit Ned Land. Et où serons-nous
dans six mois, s'il vous plaît, monsieur le na-
turaliste ?

-Peut-être ici, peut être en Chine. Vous le
savez, le Nautilus est un rapide marcheur. Il
traverse les océans comme une hirondelle tra-
verse les airs, ou un express les continents. Il
ne craint point les mers fréquentées. Qui lps
dit qu'il ne va pas rallier les côtes de France,
d'Angleterre ou d'Amérique, sur lesquelles une
fuite pourra être aussi avantageusement tentée
qu'ici ?

-Monsieur Aronnax, répondit le Canadien,
vos arguments pèchent par la base. Vous parlez
au futur: "Nous serons là ! Nous serons ici 1 "
Moi je paile au présent: "Nous sommes ici, et
il faut en profiter."

J'étais pressé de près par la logique de Ned
Land, et je me sentais battu sur ce terrain. Je
ne savais plus quels arguments faire valoir sn
ma faveur.

" Monsieur, reprit Ned, supposons, par im-
possible, que le capitaine Nemo vous offî'e au-
jourd'hui même la liberté. Accepterez-vous ?

-Je ne sais, répondis-je.
-Et s'il ajoute qune cette offre qu'il vous fait

aujourd'hui, il ne la renouvellera pas plus tard,
accepterez-vousi"

Je ne répondis pas.
" Et qu'en pense l'ami (onseill? demanda

Ned Land.
-L'ami Conseil, répondit tranquillement ce

digne garçon, l'amil Conseil n'a rien à dire. Il
est absolument désintéressé dans la question.
Ainsi que son maitre, ainsi que son camarade
Ned, il est célibataire. Ni femmes, ni parents,
ni enfants ne l'attendent au pays. il est au
service de monsieur, il pense comme monsieur,
il parle comme monsieur, et, à son grand regret,
on ne doit p as compter sur lui pour faire une
majorité, Deux personnes seulement sont en
présence : monsieur d'un c6te, Ned Land de Le fond était encombré de sinistres épaves (p. 185, col. II.)
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" Un homme I un naufragé !" m'écriai-je (p. 184, col. Il.)

l'autre. Cela dit, l'ami Conseil écoute, et il est prêt à marquer les
points."

Je ne pus m'empêcher de sourire, à voir Conseil annihiler si compléte-
ment sa personnalité. Au fond, le Canadien devait être enchanté de ne
pas l'avoir contre lui.

"Alors, monsieur, (lit Ned Land, puisque Conseil n'existe pas, ne
discutons qu'entre nous deux. J'ai parlé, vous m'avez entendu. Qu'avez-
vous à réondre?"

Il fallait évidemment conclure, et les faux-fuyants me répugnaient.
"Ami Ned, dis-je, voici ma réponse. Vous avez raison contre moi,

et mes arguments ne peuvent tenir devant les vôtres. Il ne faut pas
compter sur la bonne volonté du capitaine Nemo. La prudence la plius
vulgaire lui défend de nous mettre en liberté. Par contre, la prudence
veut que nous profitions de la première occasion de quitter le Nautilus.

-Bien, monsieur Aronnax, voilà qui est sagement parlé.
-Seulement, dis-je, une observation, une seule. Il faut que l'oceasion

soit sérieuse. Il faut que notre première tentative de fuite réussisse; car
si elle avorte, nous ne retrouverons pas l'occasion de la reprendre, et le
capitaine Nemo ne nous pardonnera pas.

-Tout cela est juste, répondit le Canadien. Mais votre ob<ervation
s'applique à togýte tentative de, fuite,,qu'elle ait lieu dans deux ans ou
dans deux jours. Donc, la question est toujours celle-oi : si une occa-
sion favorable se présente, il faut la saisir.

-D'accord. Et maintenant, me direz-vous, Ned, cd que vous entendez
par une occasion favorablet

-Ce serait celle qui, par une nuit sombre, améneraIt le Noutilu. à
peu de distance d'une côte européenne.

Le capitaine Nemo ouvrit le meuble (P. 184, col. II.)


